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While graphic design plays a major role when we are looking 
at a novel, how do its inner pages shape both what we 

see and how we read ? 
	 This article explores the pivotal role of typography and layout 
in shaping a reader’s experience and perception of text. Focusing 
on the balance between readability, functionality, and creative 
expression, it delves into the dual role of the graphic designer 
as both a discreet orchestrator and an active participant in an 
immersive storytelling.

	 The article contrasts the principles of “invisible” typography, 
championed by figures like Beatrice Warde to prioritize reada-
bility and narrative immersion, with experimental practices that 
break conventions to redefine textual meaning. From traditional 
book design, where structure, margins, and alignment ensure 
seamless reading, with the example of the innovative composi-
tions of Mallarmé’s Un coup de dés jamais n’abolira le hasard, it 
explores how typography can transform readers into co-creators 
of meaning. Experimental approaches, such as Robert Massin’s 
typographic staging and Philippe Millot’s reinterpretations, 

Abstract



 further demonstrate the potential of typography to push the 
boundaries of the conventional book.

	Ultimately, this article argues that typography is not merely a 
vessel for conveying content but a mode of textual interpretation, 
capable of adding depth to the reading experience. Embracing 
the thought that graphic designers can also be able to unlock new 
ways of telling stories by transforming the reading experience 
into something unique and multifaceted.
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Introduction

Chaque support, qu’il s’agisse d’un livre, d’un écran, d’une af-
fiche ou même d’une boîte en carton, conditionne la manière 

dont le texte est perçu. Ces médiums, à travers leurs matériaux, 
leurs formats et leurs finitions, influencent notre perception du 
contenu et orientent, parfois subtilement, notre lecture.
	 Dans le cas spécifique d’un livre, il est évident que le graphisme 
appliqué — couvertures, couleurs, titres, éditions, formats — 
influence, consciemment ou non, l’expérience du lecteur et la 
perception globale de l’objet par le public. 
	 Mais sous cette enveloppe, comment l’agencement typogra-
phique d’une page de texte influence-t-il la lecture et la perception 
d’un roman ? 
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Alors que la  plupart des lecteurs retrouvent facilement leurs che-
mins entre les pages d’un roman, d’où viennent ces habitudes de 
lecture dont dispose le lecteur moyen en matière typographique, 
jusqu’où et dans quel but, le graphiste peut-il en user.

Page « invisible » ?

	 L’être humain, l’objet

Pour accéder au contenu d’un texte, nous le lisons, lors de ce 
processus, nos yeux se déplacent par une série de petits sauts 

(saccades) entrecoupés de pauses appelées fixations. Pendant 
ces fixations, l’œil capte les mots dans une zone précise du texte, 
et permet au cerveau de les interpréter et de construire le sens 
global. Cependant, le processus précis de reconnaissance des 
lettres reste encore flou, tout comme la manière dont le cerveau 
parvient à associer ces lettres au sens des mots.
	 Finalement, lire revient à reconnaître des lettres et des mots 
pour les transposer en langage et en sens, un processus de lecture 
propre à chaque individu, influencé par ses habitudes, ses goûts 
et ses envies.
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La structure du livre et de la page découle des besoins humains 
fondamentaux en matière de confort visuel et physique lors de la 
lecture. La forme du livre résulte de sa relation avec le lecteur : 
il doit être facile à tenir, avec des lignes suffisamment courtes 
pour que seuls les yeux se déplacent à une distance de lecture 
normale, évitant alors la fatigue. Les principes fondamentaux de 
la conception d’un livre agréable à lire reposent ainsi principale-
ment sur des critères de confort visuel et ergonomique.

	 Vers l’inconscient

Ce confort amène le lecteur à entretenir une relation presque 
inconsciente avec les éléments de la page. Lorsqu’un texte nous 
captive, un silence intérieur s’installe : le lecteur se recentre sur 
lui-même, tandis que l’environnement et même le support du 
texte s’effacent pour laisser place à l’histoire. 
	 Les caractères d’imprimerie ainsi que la structure de la page 
se fondent dans nos pensées, 

.

thé, 

comme du
sucrequi

se dissout
dans

unetasse
de

lui.

ne laissant
que

la saveur derrière

Les signes noirs disparaissent rapidement, se transformant en 
idées, images, voix et sons. D’abord, l’environnement s’efface, 
puis le livre devient invisible, tout cela à un niveau inconscient

	 Pourquoi rendre le texte “invisible”?

Pour que cette disparition en deux temps se produise, certains 
professionnels, comme la typographe américaine Beatrice Warde  
affirment que cet effet ne peut être produit uniquement qu’au 
moyen d’une typographie invisible. Effectivement, comparant la 
typographie à des fenêtres, elle interroge le public s’il souhaite 
voir la fenêtre en elle-même ou plutôt le paysage derrière celle-ci. 
	 Selon elle, à l’instar d’une fenêtre ouverte offrant une belle 
vue, une page simple et harmonieuse mettra parfaitement en 
valeur le contenu du texte.1

	 Les designers et typographes allemands Wilberg & Forssman 
rejoignent cette idée en insistant sur l’importance de l’aisance 
dans la lecture. Pour eux, « L’aisance avec laquelle on lit est le 
critère à l’aune duquel on juge de la qualité de la conception d’un 
livre; la tradition, l’idéologie et l’opinion des typographes n’en 
sont pour rien ».2 Ainsi, ils se démarquent en rejetant les consi-
dérations esthétiques ou culturelles comme critères primordiaux. 
Leur approche place le lecteur au centre de l’acte de conception, 
prônant une efficacité sobre et fonctionnelle avant tout.

1.  WARDE Beatrice, The Crystal Goblet : Sixteen Essays on Typography (1955).
2.  FORSSMAN Friedrich et WILLBERG Hans Peter, Lesetypografie (1997).
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	 Concevoir une mise en page optimale

La typographie a alors fait du texte un élément tangible, guidé 
par des principes de mise en page définissant ses dimensions 
et sa position de manière réfléchie. Elle peut, en règle générale, 
être considérée comme un art de l’encadrement, une structure 
conçue pour se retirer au profit du sens qu’elle met en valeur. 
Les graphistes et chercheurs investissent une part importante 
de leur travail dans la définition des règles offrant une mise en 
page optimale et structurée.
	 Le “corps” unique de la page de texte traditionnelle s’appuie 
depuis longtemps sur des repères visuels comme les folios, les 
titres courants, les commentaires, les notes de bas de page et 
éléments ornementaux devenus alors interface pour le lecteur. 
Ces outils, qui l’aident à se repérer dans l’ouvrage, sont rendus 
possibles par la nature fixe et séquentielle des pages du livre 
typographique, structuré autour d’une grille de coordonnées 
définie basée sur des tracés régulateurs reconstitués notamment 
par Matila C.Ghyka ou Jan Tschichold.3 Ces guides géométriques 
peuvent se baser sur des grilles, des proportions spécifiques 
(comme le nombre d’or) ou des formes géométriques. Ils offrent 
une base rationnelle et équilibrée  à la mise en page.
Certains facteurs, comme les marges, jouent un rôle essentiel 
dans cet équilibre. Délimitant un périmètre clair, elles servent 
d’espace de respiration autour d’un texte organisé et homogène.

3.  TSCHICHOLD Jan, Livre et Typographie (1987)

D’autres, comme l’interlignage, influencent directement la lisi-
bilité en régulant le « souffle » d’un texte : des lignes trop serrées 
risquent d’étouffer le lecteur, tandis qu’un espacement exessif 
peut le disperser.

D’autres, comme l’interlignage, influencent directement la lisi-

bilité en régulant le « souffle » d’un texte : des lignes trop serrées 

risquent d’étouffer le lecteur, tandis qu’un espacement exessif 

peut le disperser.

De même, les différents alignements du texte – fer à gauche, fer 
à droite, centré ou justifié – influencent à la fois la lisibilité et 
l’esthétique, oscillant entre fluidité, structure et impact visuel 
selon l’effet recherché.
	 Toutefois, ces conventions, bien que fonctionnelles, ne ré-
pondent pas toujours aux ambitions contemporaines de la mise en 
page. Loin de les abandonner, certains graphistes s’en éloignent 
pour les réinterpréter et explorer de nouvelles formes de com-
munication visuelle. David Carson, figure majeure des années 
1990, illustre cette démarche en privilégiant une typographie 
déstructurée. Son approche montre que la typographie ne se li-
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mite pas à transmettre un contenu, mais peut également devenir 
une expression émotionnelle et un support d’interprétation.4

	 Ainsi, en interrogeant ces conventions, la typographie ouvre 
la voie à une autre lecture : non plus seulement celle d’un texte 
comme une suite linéaire d’informations, mais comme une ex-
périence enrichie où la forme participe activement au sens. Cela 
marque une transition vers une réflexion plus large : comment 
la typographie, loin de se contenter de retranscrire un message, 
peut-elle inviter à communiquer autrement, au-delà des conven-
tions établies ?

4.  «À elle toute seule, la lisibilité ne suffit pas, il faut davantage pour communiquer», 
CARSON David, Blackwell (1995).
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Au delà du sens

	 Vision polysémique du texte

Si Béatrice Warde, dès les années 1930, prônait une typographie 
« invisible », neutre et au service du contenu, cette vision devient 

insuffisante face aux ambitions contemporaines de mise en page.
Les notions d’« invisible » ou de

« frappant »,
 

trop vagues,
nécessitent une redéfinition. Peut-on concevoir une typographie 
qui dépasse cette opposition pour transmettre autrement son 
message ?
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C’est dans cette perspective que des designers et théoriciens 
comme Katherine McCoy interviennent à partir des années 1970. 
Définissant la typographie comme “discours”, la graphiste fait 
exploser la dichromie traditionnelle entre voir et lire. Pour elle, la 
typographie ne doit plus se contenter d’être un simple vecteur de 
sens : elle devient un acteur à part entière, capable d’ajouter des 
couches d’interprétation et d’inviter le lecteur à co-créer du sens.5

Dans cet esprit, l’auteure et graphiste Ellen Lupton  affirme que, 
la typographie peut être considérée comme une interface de 
l’alphabet. Si, dans la majorité des cas, elle reste volontairement 
discrète pour permettre une lecture fluide et linéaire, en rendant 
son intervention visible, la typographie interroge les habitudes 
créées par deux mille ans de culture de l’écrit, illuminant ainsi 
la construction et l’identité de la page6.

5.  MCCOY Katherine, Typography as a discourse (1988)
6.  LUPTON Ellen, Comprendre la typographie (2007)

La parole se déploie dans une continuité linéaire,



tandis que l’écrit occupe



et

l ’ e s p a c e

le

temps.
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Cette interaction entre le texte et l’espace visuel est un défi es-
sentiel pour le graphiste. Le philosophe Roland Barthes exprime 
cette idée en ces termes : “L’écriture, c’est ce neutre, ce composite, 
cet oblique où fuit notre sujet, le noir-et-blanc où vient se perdre 
toute identité, à commencer par celle-là même du corps qui écrit”7.
Explorer cette dimension, où la typographie n’est plus seulement 
linéaire mais aussi spatiale, ouvre de nouvelles perspectives. 
McCoy insiste sur le fait que la typographie peut raconter des 
histoires à travers sa forme même. En modulant la mise en page, 
le graphiste devient un médiateur, jouant avec l’espace visuel 
pour transformer ou réinventer l’expérience de lecture.

	 Applications

En France, Mallarmé a été l’un des premiers à penser que le 
langage, au-delà des mots, incluant leur interaction avec l’espace, 
le temps et l’imaginaire du lecteur, devait exister par lui-même, 
sans dépendre de l’auteur.
Dans son poème Un coup de dés jamais n’abolira le hasard, publié 
en 1897, il fait la démonstration de  cette idée de façon très claire. 
Le texte s’étale sur la page comme une constellation, brisant la 
structure linéaire traditionnelle. Les mots, disposés avec des 
variations de taille, de placement et de rythme, semblent flotter, 
invitant le lecteur à explorer activement le poème. Ici, ce n’est 
plus l’auteur qui guide, mais le langage lui-même, qui «  agit  » 
7.  BARTHES Roland, La mort de l’auteur (1967)

en créant une expérience où le lecteur devient co-créateur du 
sens. Un exemple plus contemporain de l’expansion du langage 
au-delà du texte traditionnel se trouve dans le roman House of 
Leaves de Mark Z. Danielewski. La mise en page, comme chez 
Mallarmé, joue un rôle central dans la construction du sens, 
manipulant le rythme de la narration et engageant le lecteur 
dans une participation active à la création du sens. Cette uti-
lisation innovante de l’espace et de la forme du texte crée une 
immersion plus intense dans l’histoire, en réinventant le sens du 
texte à travers sa structure. Bien que cette approche mérite une 
analyse approfondie, elle sera davantage explorée dans l’étude 
de cas incluse en annexe.
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	 Ce que l’écrit ne-peut transmettre

Il manque à la langue écrite un bon nombre de moyens 
d’expression propres à la langue parlée : expressions du visage, 
gestes, intonations vocales, élévation de la voix, rythme 
etc. La Cantatrice Chauve d’Eugène Ionesco, dans la mise en 
page typographique de Robert Massin, est restée célèbre. La 
manière dont les sons, intonations et inflexions de la voix sont 
graphiquement représentés donne la parole au texte, le met en 
scène de façon unique et invite à percevoir sa durée, comme une 
performance visuelle et temporelle8.
	 Sa vision du livre comme un objet statique le pousse justement 
à explorer une nouvelle dimension cinétique au service de la 
mise en page d’un texte9.  Citant la théorie des correspondances 
énoncée par Baudelaire10, Robert Massin, admet assimiler la 
mise en page traditionnelle à la “mise en scène” voire “la mise en 
espace”. Cette vision abolit les frontières entre l’art de l’architecte, 
du peintre, du photographe, du cinéaste, voire du musicien et 
celui du graphiste.

8.  « La scène “des silences”, dans la Cantatrice chauve de Ionesco, où j’ai essayé de 
donner au lecteur-spectateur le sentiment de la durée, en créant une dilatation du temps 
matérialisé ici par l’étalement d’une même séquence sur 48 pages. » MASSIN Robert, 
Mise en Pages (1991)
9.  « Le mouvement c’est la vie. Or le livre est un objet statique, une brique, ai-je dit (pour 
Mallarmé, un bloc, un coffret ou un tombeau). Qu’on l’ouvre, et l’on pénètre dans son inti-
mité ; qu’on feuillette les pages, et le mouvement naît de cette succession rapide ; qu’on s’ar-
rête à une double page, et la vie s’en va, si rien ne retient notre attention dans ce qui s’offre 
à nos yeux. L’artisan, le maître d’oeuvre, le maquettiste qu’on l’appelle comme on voudra, a 
pour mission, précisément, d’insuffler la vie a cette chose morte à ce cimetière de mots qu’est 
le livre » MASSIN, Robert, Mise en Pages (1991)
10.  BAUDELAIRE Charles, Correspondances – Les Fleurs du mal (1857)
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La Cantatrice Chauve de Ionesco m
is en page par Robert M

assn, 1964
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	 Revalorisation

Le graphiste Philippe Millot est un exemple d’expressivité à ce 
sujet, redonnant vie au design du livre de manière délicate et 
complète, il  maîtrise chaque aspect de sa conception et de sa 
fabrication. Chaque élément, même le plus subtil, contribue à 
faire de ses ouvrages des objets uniques, capables, une fois ou-
verts, de solliciter pleinement les sens du lecteur. La démarche de 
Philippe Millot consiste à revisiter les conventions typographiques 
et éditoriales traditionnelles pour les réinterpréter aujourd’hui 
dans une forme plus contemporaine et pertinente. En réinven-
tant ces conventions, leur véritable fonction se révèle et vient 
véritablement au service du texte qu’il remanie.
	 La conception des pages propose une expérience visuelle riche, 
en jouant avec les conventions classiques : marges repensées, 
lettrines déplacées, caractères amplifiés. Titres, numéros de page 
et citations s’invitent là où on ne les attend pas, dynamisant la 
lecture. Il arrive que les textes, déplacés vers le pli central, se 
rejoignent, à la manière des plis d’un origami.
Ces décalages et enchaînements insufflent dynamisme à la com-
position, tout en donnant l’impression que « le texte continue de 
courir ». Pour ces pages façonnées au signe près, le caractère 
utilisé reste  néanmoins standard trouvant son expressivité non 
pas dans le caractère, mais dans la composition globale qui les 
relie et les met en mouvement11.

11. « Je ne cherche pas à perturber l’acte de lire. Je reste toujours dans le cadre du texte ».
« J’utilise des alphabets de Matthew Carter. Comme la Skia, par exemple, qui est une po-
lice livrée avec le système. A partir d’une typographie très répandue, on peut néanmoins 
dessiner une composition expressive. » MILLOT Philippe, Intramuros n°123 - Les livres 
mille-feuilles (2006)



Les souris valseuses de Ange Bastiani, un livre dessiné par Sp M
illot, éditions cent pages, 2012
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Conclusion

Véritable mode d’interprétation du texte, la typographie agit 
non seulement comme un vecteur de sens, mais aussi comme 

une mise en scène du texte. Cependant, il est essentiel que le 
maquettiste conserve une certaine réserve et maîtrise dans son 
approche, veillant à ne pas rompre l’équilibre délicat entre créati-
vité typographique et sens du texte. L’objectif principal demeure 
la transmission claire du message, et c’est à cet équilibre subtil 
que le graphiste doit veiller, entre créativité et lisibilité. 

Si, selon Roland Barthes, lire revient à ‘jouer’ le texte12, de la 
même façon qu’un musicien interprète une partition, alors le 
12.  BARTHES Roland, La mort de l’auteur (1967)
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graphiste, tel un compositeur, orchestre l’expérience de lecture, 
créant à la fois plaisir et confort.
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Annexe

	 Étude de cas – House of Leaves

Le 7 Mars 2000 est publié le livre House of Leaves, premier 
roman de Mark Z. Danielewski à la maison d’édition ameri-

caine Pantheon Books.
	 Le roman se présente comme une œuvre de fiction épistolaire 
et métafictionnelle centrée sur un documentaire fictif, 
The Navidson Record. Ce documentaire est analysé dans une étude 
manuscrite, elle-même récupérée et commentée par le narrateur 
principal, Johnny Truant. Ce procédé narratif enchâssé multiplie 
les niveaux de récit et brouille délibérément les frontières entre 
fiction et réalité. 
	 Le livre se distingue par une mise en page complexe, de 
manière à refleter les événements se déroulants dans l’histoire. 
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H
ouse of Leaves, couverture de Eric Fuentecilla, Pantheon Books, 2

de édition, 2000
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Effectivement, contrairement aux livres traditionnels, où la 
lecture est linéaire et où le lecteur avance simplement en tour-
nant les pages, ce livre utilise des dispositifs qui brisent cette 
linéarité. L’auteur, Mark Z. Danielewski, s’éloigne des structures 
traditionnelles pour créer une expérience où la mise en page et 
l’agencement du texte participent activement au récit. 

	 Ce format immersif, doit à mon sens, permettre également 
d’accentuer l’effet de l’intrigue chez le lecteur et influencer ses 
émotions.

Danielewski s’est rendu au siège de Pantheon Books à New York 
pour réaliser lui-même la mise en page avec QuarkXPress, car il 
ne faisait confiance qu’à lui-même pour transmettre la vision du 
livre. En soit, on peut le considérer comme le designer graphique 
de son livre, il n’a pas seulement écrit le texte, mais il a également 
conçu consciamment l’apparence de House of Leaves de manière 
à orienter la façon dont le lecteur interagit avec le texte.

	 Rapport au vide
Certaines pages ne contiennent que quelques mots ou lignes, 
l’auteur intégre la notion de spatialité dans la mise en page du 
texte, celui-ci mimant les déplacements des personnages dans 
le labyrinthe de la maison.

	 Comme le personage principal, le lecteur se retrouve perdu 
dans le vide et le désepoir. Ce procédé ralentit la lecture tout 
en intensifiant l’immersion : chaque mot prend une importance 



H
ouse of Leaves, scans des pages du livre, Pantheon Books, 2

de édition, 2000
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particulière, et l’angoisse croît à mesure que le suspense s’installe.

	 Chantier
Diverses pages, disposent d’une mise en page désorganisée 
avec du texte en diagonale, ou dispersé. Cette structure peut 
représenter le désordre émotionnel et mental des personnages 
du livre. Ce prodédé peut aussi traduire un sentiment de confu-
sion chez le lecteur. 
	 Lorsque le texte envahit la page avec une organisation très 
dense, cela donne une impression de chaos et de surcharge. 
Le lecteur est submergé, tout comme les personnages peuvent 
l’être face à des situations qui les dépassent. En saturant la 
page, Danielewski crée un environnement visuel « confiné » qui 
peut évoquer la claustrophobie et l’oppression ressenties par les 
personnages piégés dans le labyrinthe de la maison. Le lecteur 
peut se sentir lui aussi « pris au piège » par l’abondance de texte, 
tout en le conectant aux émotions des personnages.

	 Procuration
Il arrive parfois que le lecteur doive pivoter le livre pour lire 
certains blocs de texte, cherchant le bon sens de lecture. Ce 
geste physique reproduit symboliquement les mouvements ou 
l’orientation du personnage principal, renforçant l’immersion.

	 De plus, l’agencement du texte reflète parfois directement ce 
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que le personnage est en train de voir ou de ressentir à un mo-
ment précis. Par ces contraintes et ces correspondances visuelles, 
le lecteur devient le personnage principal, véritable acteur du 
récit, partageant ses actions et ses émotions.

La structure des pages de House of Leaves de Mark Z. Danielewski 
dépasse le simple support textuel pour devenir un acteur essentiel 
ayant une place à part entière au sein de la narration transformant 
la mise en page en un langage à part entière.
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